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Avant 1848, les .ideesde reforme faisaient par lou te l’Europe 
la principale fo reedcs palri'-tcs- contre le mauvais vouloir des 
gouvernem euts. Alors, les deux principes do la reforme sociale 
■ol de ,1a -nationalite m archaient de front. G’est ainsi qu ’ou 
voyp.it toute la presse liberale de France soutenir ayec une 
egale ardeur la cause democratique et la cause dcs peuples 
opprimtis. Personne ne se.doulait encore que cos deux causes 
pnssent ,se separcr jamais.

La consequence cje celte salutaire direction d e l’esprit public 
lu t q u ’en 1848, toutes les nations se sentireut sceurs et so i- 
da ires; e t ledespotism e use tom baq'artout comme paronebąn- 
ten'.ent. Jetes hors de leu is  gonds par la revolution triom- 
phanle, et forces pour se sauver, de capituicr aic.c l’esprit de 
reforme, les cabinets,deploym ent alots lout ce q u ’ils avaient 
d  intelligence et d astuce contre I’e;sprit de nationality. Ils pro- 
clam erent bien haul que pour avoir Pun de, oes bierts il fallait 
renoncer a l’autre, et ils reussirent it en persuader le.urs-peu­
ples. C’esl surtout en Ąllcmagne que cette tactique eut un 
accablant succes. Les diplomates germ aniques oblinrent pour 
auxiliaires de leur oeuvre infernale presque tousles professeurs 
et les ideologues deputes it la diete de Francfort, qui, aptvs 
biendes debats, se contenterent do decreler emphauqueincnt, 
sous le titre de grum lrqchte, les nouveaux droits de i’kom me  
et du citoyen teuton.

Cette trotnpeuse el vaine concession des conservateurs au 
paiti de la reforme socialc, determ ina ce parti a fa ire it son 
tour, aux tioncs, un sacrifice bien plus im portant, celui du 
dogtn.e politique de la solidarity des peup les; dogme que.le 
congres de Francfo t blasphema le prem ier, ,en declarant

la Poznanie p a rtie integrale de l ’Allemagne. P arce  fait violent, 
la guerre des races se trouva decla ree ; et elle se poursuivit de 
la part des vab.queurs avec un acharnenient barbare. Elle passa 
de Pozen et de Prague botnbardees dans les plaines de Hongrie, 
ou elle atteignit une intensity eflrayante. Cette meme question 
de predom inance de race fait egaletnent ecbouer la lutte 
politique. Mil.n et Venise se iaisserent enivrer d ’une haine 
aveugle contre les Slaves de Dalmatie et de Croatie, dont 
un grand nom bre voulait seconder l’ltalie, mais a condition que 
cellc-ci reconnut leur nationality. Loin d’y consentir la repu - 
blique de Venise red a in a it la Dalmatie a titre  de pays ita- 
lienise, ju ste  comure les dernocrates allemandsreclamerit le chi­
chę de Pozen el la Boheme.

Get antagonistic cnlte les races a on pour rdsiiltat de re- 
lever partoul le despolistne. Reprenant bien vite son vieux 
systeme, I’Autriche a favorise les uns aux depens des autres. 
Geux qui renoncaient it F u r  nationality, eussent-ils meme ete 
dernocrates, sont devenus, dela  part des diplomates de Vienne, 
I’objet de menagemcnts infinis. I.es grundreckle  (droits fon- 
damcntaux) avi c les institutions q u ’ils entrajnent, machiaveli- 
quem cnt coucćdes aux Allemands, out etc refttstis a la plitpari 
dcs pays slaves, sous pretexte q u ’ilsn ’en veulent pas, et q u ’ils 
poursuivent un au tre  bur, incompa ible, dit-on, av ec tes  droits, 
le but de la naiionalite. Par lit l’Autriche a su divisor et par­

quet-plus que jam ais les troupeaux Itun-ains q u ’elle tond et
qu elle exploite. Par la elle est redtfvenue assez forte pour 
contre balancer I’Allemagne entiere. Ainsi s’expliquc son atida- 
c.ieuse protestation contre la diete d ’E rfurt, qu ’elle refuse de 
reconn ail re comme diete allemande.

Q u’est-ce qui donnerait a lA u triche; si elle n ’avait pas Ses 
bras slaves, 1’energie d ’allcr poursuivre le reve liberal du



pangerm anism e jusque dans ce refuge desespere d’E rfn rt?  
Mais, grace aux bras de ses terribles Croates, la protestation 
autrichienne a ete un coup de foudre pour les constitutionnels 
allemands. L ’A utriche, il est v r a i , n ’a ete en ceci que [’in­
strum ent bien hum ble e tb ien  soum isde la Russie, qui a jo in t 
a la note de Vienne une protestation d ’une bien plus haute 
poi'tee, e td o n t le sens est cel ui-ci : Les grundrechte  resteront 
garantis aux Allemands, a condition q u ’ils renoncent a form er 
jamais une unite nationale; s in o n n o n ! A insicesavidesTeutons, 
conquerants d ’une moitie de laSlavie, se voient cn lever,par un 
conquerant plus fort q u ’eux, ce doux trćsor de patriolisme et 
de nationalite dont ils veulent depouiller les autres races. Pour 
conserver leurs esclaves, ils doivent eux-m emes tendre le cou 
a la chaine que leur apportent les deux em pereurs.

Constatant ce chalim ent si m erite de I’Allemagne, et I’im- 
possibilite d’existence du emigres d ’E rfurt, la Sw d-Slawische  
zeitung  ecrit : « Nous plaignons de tou t notre cceur et les 
Allemands et le roi de P russe; les Allemands, parce q u ’apres 
deux ans de grand tapage revoluiionnaire, ils sont ram enes au 
point d ’impuissance ou ils etaienl il y a trente-cinq an s ; et 
Frederic-G uillaum e, parce q u ’en depit de son talent theatral 
extraordinaire, il se voit force de dem onter success]v.ement 
lui-meme tous ses dram es. Si ce roi aventureux avail vecu au 
temps des troubadours et des chevaliers errants, il eut cerlai- 
nem ent cree des oeuvres durables, des institutions tout a fait 
rom antiques ou germ ano-chretiennes. Mais dans ce siecle po- 
silif et calculateur, le roi de Prusse avec son reply trage feo- 
dal de pairie herśditaire, n ’a su que dieter l ’arret de m ort et 
graver 1’epitaphe sur la tombe du peuple allemand. De toutes 
les phases si multipliees de la revolution chez ces oppresseurs 
du slavisme, il resulte pour nous autres Slaves cet enseigne- 
m ent, que le triom phe du germanisme est devenu une chi- 
m ere, que son hegemonie n ’est plus it craiudre pour nous. La 
Russie parle et I’Allemagne obeit.Com m ent des tvrans asservis 
dans leur propre foyer par de mains etrangeres pourraient-ils 
incliner nos fronts libres?JBientótpour les C /w afoTorient slave 
deviendra ce q u ’etaient les raisins pour le renard de la-fable... 
Nous le disons a regret, l’histoire n ’aura point de larmes pour 
Pagonie d’un tel peuple. »

Q uipeu t inspirer aux Slaves un sifter dedain v is-a-\isde  leurs 
m aitres teutons, si ce n ’est l’appui des Russes, et la certitude 
que ce brutal antagonisme entre les races ne peut conduire 
qu’au triom phe definitif de la plus nombreuse des races eu ro - 
peenues, de celle des Slaves? Mais pour cela il faudra que 
les diverses nationalites slaves se fondent toutes dans l’unite 
russe. On n ’y arrivera qu ’en etouffant l’fesprit francais non- 
seulement sur le Danube et la Vistule, mais en France memo. 
De la ce conseil attribue ii M. de M etternich, dans une lettre 
censee ecrite par lui a Windischgraetz : « U faut que les de- 
mocraties italienne, allemande et slave apprennent it mepriser 
la France, et aspirent it se venger de tous les affronts qu ’elles 
en out essuyes. » Alors le cercie de fer de-la coalition pourra 
etreindre la France elle-meme ct avec elle I’avenir du monde. 
Voilit ou nous aura menu noire fatal dedain pour les nationa- 
lilćs de second ordre. C’est l’antagonisme des races qui, en les

asservissant les unes par les autres, a centralise presque loute 
l’Europe orientale sous le sceptre austro-moscovite. C’est ce 
meme antagonisme qui amene aujourd’hui pour l’occident le 
danger de l’invasion, comme pour lui faire expier son culte de 
la force et son niepris des nationalites faibles.

Łes plaintes de la race slave a*s XIX<; siecle.
EXTRAIT d ’u n  rofcjfll! SERDE,  DE LUBOMIR NENADOVITJ ( 1 ) .

Le genie de la race slave s’appuie tristem ent sur un roc des 
Karpathes. Les cheveux epars, fos tlancs sillonnes de bit ssures 
saignantes, it regarde le solril qui illumine toutes les families 
hum aines, et i ls ’ecrie dans sa douleur:

Brillant soleil du 19° siecle, toi que les destins appeilent a 
devenir l’astre de la race slave, toi mon soleil a moi, pour- 
quoi ne me reconnais-tu pas? Pourquoi enveloppes-lu ton 
fiance de si lugubres tenebres ? Tu as ćclaire succcssivement 
'es monarchies de Cyrus ct d ’A lexandre; tu as echauffe les 
republique.s de la Grece et de l’ltalie. Tu as illum ine a la 
suite les unes des autres toutes les grandes nations de l’uni- 
vers ;p u is  elles sont retom bees dans la nuit. C’est m aintenant 
notre aurore qui seleve. C’est notre tour d ’elever su r le trónc 
du monde notre race et notre langue antiques, plus antiques 
meme que les cimes des K arpathes. G ardes les temps attciens 
les 01s de la Slavic agissaient, et d ’autres races arrogantes 
s’a ttiibuaien t les fruits de l’activite slave....

Mais ce n ’est pas de tout ce passe que je  viens me plaindre 
a toi, astre bnilan t de ce siecle. Enfin tu vois notre gloire et 
uos forces 1 Ce que jedep lo re  c’est uniquem ent noś discordes, 
qui poussent depuis si longtemps les Slaves a s’exterm iner 
en tr’eux ... C’esl la la plaie qui paralyse toute notre deslinee. 
O soleil de cettc terre , tu as vu bien des prodiges. . . De 
Cain it M etternich, tu  a sv u  bien des Ceaux de la societe ; tu 
les a sec la ire se t tu les as vu peiir. Mais aujourd’hui que de 
mei-ileurs temps sont venus, juste  soleil, com m ent peux-tu 
continuer d ’eclairer les plus grands crim es que la terre ait 
encore vu , ceux de ces trois puissances m audites qur pesent 
sur l’E urope centrale.

Q uatre fois dćjlt ces puissances se sont partage la Pologne, 
dont elles ont fait un desert Elles en ont disperse au loin les 
heroiques citoyens, rćduits a errer par le monde commc des 
nomades sans foyer. Le guerrier polonais n ’a plus que deux 
alternatives: verser son sang pour des causes etrangeres, et 
je te r ses os dans des lombeaux siim 's a plusieurs mois de 
marclte de sa frontiere ; ou bien s’enfuir a tracers l’Ocean, 
pour alter disputer dans les solitudes du nouveau monde, un 
coin de terre au tigre et ala b \im c, devenus moins bostiles pour 
le proscrit de la Vistule que les elats civilises de t’E urope...

Ou est-il le Polonais qui reculc devant la m ort, s il peut 
esperer de contribuer par son sang a alleger l e s o i t  de ses

( l ) I n l i t i i l e  d a n s  I’o r i g i n a l  S la v e u s k  i v ila ,  c e  p o e m e  pa r  n t  e n  * 8 1 7  

a u  m o m e n t  o u  l ’a b o l i t i o n  v i o l e i i l e  d e  l a > r e p u b l i q u e  d e  C r a c o v i e ,  e t 9 o n  

i n c o r p o r a l i o n  a  l ’A u t r i c h e ,  e x c i t a i e n l  l ’ i n d i g n a t i o n  d e  l ou*  l es  S l a v e s .  

C e  p o e m o j  a p r 6 s  d e u x  a n s ,  a r e v 6 l u  u n e  a c l u a l i  e p l u s  v i v e  e n c o r e  

q u ’a u  m o m e n t  o u  il p a r u t .  C ’es l  p o u r q u o i  n o u s  a v o n s  c r u  d e v o i r  eu- 

r e p r o d u i r e  ici l es  m c r c e a u x  l es  p l u s  f a i l l a n t s



Ix 3
frferes! Ce n ’est pas la vie p o u r eux , c ’est la ju s tic e  p o u r leu r 
pa trie  que  ces braves reclam en t pa r to u t I’univers. C’est p o u r 

la lib e rte  cle leu rs  fre res  slaves q u ’ils languissen t en F ra n c e  

depuis 19 ans dans lam ise re , q u ’ils se c a c h e n t p e rsec u te s , su r  

le R h in , eu  A frique m em e et ju sq u e  c h e z le s  T ch erkesses.

0  m a Pologne, ta c h u te  a e te  profonde. Du m oins si tu 

e ta is tom bee sous les co u p s des T a la re s  ma dou leu r serait 

m oins am ere. M a is te sb o u rrea u x  ou t dtć les tro is g randes pu is­

sances c h rć tien n es , les tro is ly rans du m ondo civilisć. A utri- 

che m au d ite , que  t’on t done fait les Slaves, p o u r q u e  tu  tc 

m o n tre s s ia v id e  de  le u r  sang?  Si tu  n ’avais pas eu de Slaves 

dans ton em pire, il y a deja  longleinps q u e  tu  serais au lom - 
beau. Qui a re p ris  tes fro n tie res su r les c o n q u e ra n ls  tu rc s ?  

N ’est-cep as le S e rb e , d o n t tu  foules aux pieds m ain ten an t la 

nationalite?
Q ue t'ava it fait tnon frfere le T c h e k h , p o u r q u e  tu  devasfes 

ses villes, et que  tu lu i enlfeves sa langue m em e?  Q uand  tu 

etais encore  je u n e  e t fa ib le, la B ohem e plus puissan te  que  toi, 
pouvant t ’ab so rb er, te  couvrait au co n tra ire  des ses ailes pro- 

lec trices . La Pologne aussi t ’a re n d u  au tre fo is la vie qu i t ’e- 

ch ap p a it... E n  re to u r  de ces b ieufaits, 'tu I’as chargee de 
chaincs, elle e l tou tes ses sceurs, la M oravie, la Slovakie, la 

C roatie  ; tou tes les con trees q u ’arro sen t les to rren ts  du  T atra , 

tu les as asset vies. Enfin dans n o sd e rn ie re sa n n ee s , que  t ’avait 

fail la pe tite  rep u b liq u e  cracovienne , eelte  d e rn ie re  etincelle  
d ’une  longue vie d e g lo ire?  P o u rq u o i encore  t ’en e in p a rer ? ...
Le scep tre  d ’O tak r ,  la co u ronne  de Sain t -E tienne, tou tes les 
m ines d ’o r  transy lvan iennes e t les p o its  su p e rb esd e  l’llly rie , 

sont done  e n co re  tro p  peu p o u r to i, 6 Ju d as  slave!

T u  t ’es com pose avec des depouilles slaves p re sq u e  to u t ton 

e m p ire ; tu es so rtie  du sciti de la S lavie, e t m ain ten an t tu 

ren ies ton orig ine . Sobieski en de liv ran t V ienne ne  faisait que  

rechauffer dans son sein le se rp en t au venin m orte l p o u r sa pa­

trie . La Pologne ne t ’a tiree  de  la tom be, q u e  p o u ry  e tre  je tće  

a ta place. Mais penscs-lu  q u e  les Slaves ne sau ro n t pas enfin  te 

faire trem b le r a ton to u r?  C rois-tu  q u e  la Pologne ne reussira  

pas tin jo u r  a te cb atier de tes fo rfa its?  O uand  elle s’e ten d ait 

de la B altique a la m er Noire, alors elle refusa  de te fa ire  ce 

que  tu  lu i fais a u jo u rd ’hui dans sa fa ib lesse ... T re m b le ! e a r  

ma Pologne n ’a pas encore  te rm in e  sa m ission.

T o i, sceur p u in eed u  slavism e, c d o ssa le  R ussie, q u id o m in es 

des m ers  du  Jap o n a  la Neva, e t de I’Ocean glacial au D anube, 
voudrais-tu  toi aussi ten ir avec nos ennem is, e t fonder, com m e 

eux , ta g ra n d eu r su r la se rv itu d e?  Si tu e ta is  d ’u n e  g ran ­

d e u r  m oins m o nstrueuse , tu serais m oins m aud ite , e t le m onde 

en tie r p o u rra it t’aim er. Sois genereuse a u tan t q u c lu  es fo rte , 

et tous les Slaves oub lian t le passe ecou tero n t tes co n se ils , et 

fo rm eron t avec tes enfants u n e  seule familie de  fib res . Mais 
telle q u e  tu  es, tu  nous epouvantes to u s... Si la Serb ie  ne 

t ’avait pas appelee sa m ere , serait-elle  re tom bee une  seconde 

fo isso u s le jo u g . Sans toi la Pologne au ra it depuis longtem ps 

chasse loin de son sol les C hvab i, e t purge le Slavisme de 

leu r influence. Si dans ta soif insatiab le  d ’agrand issem ent, tu 
n ’asp as encore assez de  con trees sous la lo i ,  f r a n c h is l ’A rarat,

deborde  su r l ’Asie, envahis la C hine. Mais n ’a tta q u ep a s , n ’as- 
servis pas tes frferes....

Le m onde en tie r ro n n a it le se rp en t ci ( ro is te te s , qu i a d e - 

v o re m a  Pologne. C eite  tr in ite  de 1’en fer reg ard e  le m onde 
en tie r com m e sa p ro ie : elle ne vit que  p o u r  ćcra se r p a r to u t 

les faibles, e t d e ro b er le b ien  d ’au tru i. Conquferants perfides, 
l’h isto ire  vous a devoiles, l’avcnir n ’est pas pour vous. Au 

t tm p s o u  les Mongols 1’in cen d iaien t e t la fou laien t aux pieds, 

ma pauvre  Pologne ne soufTrait pas de la ty ran n ie  des k h an s 

au tan t q u ’elle souffre au jo u rd ’hu i de  celle des ro is  ch re tien s .

Oil done est la liberlć  slave? Oil a-t-clle pu tro u v r r  un 
ch am p  d ’asile?  E lle l’a tro u v e  dans le m onde b a rb a re , dans 
les lim ites de  1’em pire  du croissant. O ui, m a douce S erb ie , tes 

valldes son t encore  libres, e t dans ces vallees les cabanes de  tes 
fils son t d cm eurees p u ies. Mais le reste  de la lugo-S lav ie , des 

Balkans bulgares li l ’A dria tique, gem it dans les f e r s . . . A in ti toi 

seule, pauvre Serb ie, au  m ilieu  de cet ocfean de se rv itu d e , tu  

brilles com m e une oasis, eclairće des chauds rayons de la li­

berte . Fais done , ó m ere  des Serbes, ce q u ’a tten d  l ’e sp rit du  

siecle, ce q u ’esperen t de to i tous nos freres opprim es d ’O rien t 
e t d ’O ccident. R appelle-to i ta glo ire passće, D uchane e t sa 

race  im periale , e t les hferos de  Kossovo, L azare, Miloch O b i-  
litj, Marco fefils des Krais.

M ontenegro, c ’est s iirto u t derrifere tes roch ers  q u e  peu t 

re sp ire r une aine slave. Q uan d  la liberte  d u t s’enfu ir de  tou tes 
les vallees de  lan g u e  se rb e , elle se re fug ia  su r  tes cimes- d’ou 

elle n ’a plus e tech assće . T o u te s  tes soeurs, o m ontagne lib re , 

vegetent a tes pieds dans une paix h u m ilian te . Toi seule en 
g u e rre  e te rn e lle  avec nos ennem is d ’au lrefo is, tu  veilles nu it 
e t jo u r  pour nous. Ce ne sont pas les O ttom ans seuls, lesG recs, 
les Vfenitiens, le sF ra n ca is , v a inqueurs, du m onde, tous o n td u  

re cu le r  devant tes ro c h e rs  e t tes carab ines. G loire et boule­
vard  de n o tre  nationalite , co n tin u e  de la defendre , com m e tu 
fais depuis des siecles, co n tre  tous les e tran g ers  quels q u ’ils 

soient. L e  m om ent approche ou  ta tache te sera alłegće pa r le 
concours de tous les fre re s  serbes, reu n is  en u n  seul corps 

iro ra l.
Alors vous screz venges, h e ro lqnes -m arty rs  du  Slavism e, 

J i jk a , L azare , K ościuszko! A lors les q u a tre  couronnes d ’ć -  

pines de ma race pnusseron t de  nouvelles fleurs. A upres de  la 
lugo-S lav ie , la Bolieme et la Pologne r e n a i tro n t ; e t la m al- 

heu reu se  R ussie, cessant d ’e tre  une te rre  d ’esclavage, s’u n ira  

federa lem en t aux au tres e ta ts Slaves, pa r u n  pacte g a ran tis - 
san t le u r  rec ip ro q u e  indfependance, e t leu r fraternelle  egalitfe. 

Cessez do’nc , m es enfan ts, de vous e n tre d ć tru ire ; n ’aycz plus 

q u ’un r ie u r  e t q u ’une ame. C’e.st m oi, votre jeu n e  m use, 
m oi je u n e  com m e vous m ćm e, qu i vous appelle  a la g lo ire  et 

a u n e  im m ortelle  renom m ee. N otre race  d eso rm ais  a vaincu 

les desiius. Elle est im perissable com m e 1’h um an ite .
A ces m ots, la vila, illum inee d ’un ćcla t nouveau , essuye 

les ho m es de  ses yeux. E lle  se to u rn e  vers le soleil, an tique  
confident de ses d o u leu rs  sfeculaires, e t le p rend  com m e te- 

m o in d e  1’aven ir q u ’elle a tte n d . Puis elle s 'inc line  d u  h a u td e s  

K arpathes, p lan au t du  reg ard  su r toute la Slavie. Sous ce r e ­

gard  viv ifiant la te r re  affaissee tressaille de  j o ie ; le ciel som-

\



lire devient serein. Les oiseaux com m encent a chanter plus 
gaiinen l, les fleurs versent des parfums plus suaves, et les 

torrents coulent avec un murm ure plus doux a travers une 
verdure plus fraiche. Car le soleil des Slaves inocule a tons 

les etres une nouvelle. fecondiłe : ct !a nature cntiere red it d ’ev 
ehos en echos Slava 1 Slava 1 Slava 1

N O U V E L L E S .
R u s s i e  e t  A l l e m a g x e .

* es bruits de guerre des uionarques centre la democratic 
contiuuent d ’agiter la presse europćenne. Mais il est remarqua- 
ble q u ’en France les journaux les plus consei vateurs s ’accor- 
dent tous centre I’etranger, pour le cas ou il m ściiierait une 
nouvelle invasion. Tous prcnnentle parti de la Suisse, ou les 
allies affectent de vouloir reporter le systetne federal de 1 8 1 5 . 
detruit par la guerre du Sonderbuiid. « Comment, s’ecrie 
V O rdve, depuis 1’attentat de Cracovie, peut-ou m voq’uer sails 
rjre les traites de 1815 ? Si on ne les juge pas bons sur le  Da­
nube, le sont-ils davantage sur Je R h one? ... E st-cea  la France 
memo q u ’on s ’attaque? Alors on l ’altaque dans des conditions 
politiques et militaires admirables. On l ’allaque, unie a TAm- 
gleterre, qui vient d’accepter scs bons offices en Grece a 
l ’Angleterre qui n ’a plus d ’aulre alliance, apres Texpedition 
grecque, que I’alliance franraise. On l ’attaque couverte par ies 
moniagneS'Ct les 8 0 ,0 0 0  hom ines de la Suisse, au uom de Ja- 
quelie elle accepte la guerre; par la Belgique, que l ’alliance 
anglo-francaise en lra in e ; par le Piem ont qui a a prendre sa 
revanche de Novare. C’est assez mal choisir son temps. II v a 
plus : cn attaquant la France, on atiaque la revolution ... que 
nous avons subie; et vers laquelle les Allemauds et les Slaves 
tont en train de marcher a leur tour. Ce n e s t  pas quand on a 
la province rhenarie, le AYurtembei g et 1. Saxe a ses flancs, ce 
n’est pas quand on a la H ongrie , la Boheme et ITtalie sur la 
gorge qu’on peul ainsi se.donner le pas-e-temps de s’.en aller en 
guerre contre la Revolution : c ’elait bon il y a soixante ans, 
lorsque le m onde croyait a la diviniic des rois; mais au- 
jourd’h u i... »

— Les protestations dc 1’Autriche et de la Russiecontre la diete  
d’Erfurt m ettcnt le cabinet de Berlin dans le plus grand cm- 
barras. Ainsi, les despotes se paralysententre eux et detruisent 
m utuollem eut leurs propres oeuvres.

-  La diete d’Erlurt qui s’annoncait avec tanlde fracas com ine 
1’organe de la grande unite allemande, scm ble Otre un parle- 
ment m ort-ne. Un nouveau traite couclu entre le AVurtem- 
berg, la Baviere et la Saxe, d’accord et h l ’instigation de 
l ’Aulriche, pretend h t’honngur de trancher le nceud gordian 
nvant la Riffle leuto-prussienne d’Erfm t. Ce traite stipule que 
1’assem bleenationaleallem ande.sera com poseede 3 0 0 m em bres, ; 
dont 100 pour 1’Autriche, 100 pour la Prusse, et 100 pour 
iesautres eiais de la confederation.Cette assemblee devra voter 
la nouv; lie constitution federal , deslinee a remplacer le pacte 
de 1 8 1 5 . Le gouv.ernement federal sera forme p arseptm em -  
bres, delegues des sept etats suivants : Autrićhe, Prusse, 
Baviere, Saxe, Uanovre, AVurtemberg, H esse electorate et 
Ilesse grand-ducale. Malgre tout ce qu a encore de fictif une 
pareille organisation, l ’Autriche com pte bien, k l ’aide de ce 
traite, recluite a neant le parlement d’Erfurt.

POEOGNE, XUIIQUIE. ET SEKBIE.
La couduite des Polonais, en Ilongrie e l en T urquie, trouve 

de plus en .plus des approbateurs parmi les Slaves. Un de nos 
correspondants nous raconte, dc Belgrad, les convetsatioris 
des chefs serbes a ce sujet. L ’hero'ique K nitehanin, Ie plus re 
doutable adversaire'dcBem , se plaignaitderuieretnent a la cour 
de Serbie, queries Polonais en Hongrie eussent tenu pour lęs I 
Waghyars an lieu d etre contre eux. Mais Elie Garachauin ot 
les vrais patriotes serbes ont repondu que I’emigration polo- 
Uatse, par I’intcrinediaire du plus influent d’entreises chefs, 
s’etait d’abord adi essee au patriarchę Ralatchitj, pour s’e n - ■ 
tendre avec lui sur les m oyens de ronfederer ensemble, l e s ' 
Slaves de Hongrie ct les Maghyars. Une bonne parole d e !
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Raiatc/iitj aurait m is, discnt les Serbes, les Polonais de notre - 
cótć; et avec leur aide, tenant le not'd en ćchcc., nous aurions 
pu nous delivrer a la l'ois et de l ’Autriche et de la liu ssie.

—  Petulant que les Prussiens revent d ’aneantir a Pozen la 
nationality polonaise; en Saxe, un debris de cetle  nation d e-  
puis longtem ps detache do sa souche, les Sorbi s iusaciens 
vtenneni, au grand etorinement de l ’Allem ague, prefer m ain- 
lorte a leurs freres de Silesie et de Poznanie. Q uoiqu’il ne 
com pte que AA,000 antes, ce peuple autrefois si puissant des 
SorDes, n a point perdu la conscience de son orjgine slave. II 
a ia t valotr ses titl es par ses representams a I’Assem blee na- 
donale de Dresde, qui reclameht energiqiiem ent en son nom  
des juges, d s inslituteurs ct des magistrals miiniciitaux verses 
dans la connaissancc de sa langue. Cette detnande, (tur)que ' 
m odeiee qu elle lu t, a eu contre elle Ja majoritś de la chatn- 
bie . ivlais les Sorbes e l leurs freres slaves en prendront acte 
pour s en souvenir au besoin.

Un horrible incendie souterrain a devaste sur une 
longueur de plus d une lieue la magnifique saline de Bochnia, 
qui, avec sa voisine, celle de Vieliczka, forme une des m er- 
v eillcs e td e s  principales richcsses de la Galicie. Sans com pter  
des masses de scl brut con su m ees, la perte des materiaux 
cl exploitation a etc immense.

La Turquie se rapprochc de plus en plus de scs sujets non 
m usulm ans. En Moiclo-Valachie, en Bułgarie, en Bosnie, par- 
tout elle cnrole sous son drapeau des m asses de volontaires 
clnetiens. Les anciens honveds maghyars s’echappent par 
baiides de la H ongrie pour aller offrir leurs bras au sultan. La 
Sud-SL a iv ische  ze itu n g  cite merne cent Creates du regim ent 
fiontiere de Gi adiska, qui ont ainsi passe k l’ennetni.

—  Les Serbes et les Turcs paraissent vivre ensem ble dans les 
medleurs term: s. On nous ecrit que le cabinet et le senat de 
la Setb ie  viennent d ’adopler le fez ottoman com m e partie de 

uniforme national, en depit du consul Levcliin, qui pretendait 
y substituer le chapeau a trois corncs muscovite.

A u T R i c i i E  e t  H o n g r i e .
On parle beaucoup a Vienne des m ecoritentem ents d ’le la t-  

cbiij. 11 serait m em e, d it-on , resolu a donner sa demission du 
ban, depuis cju’il n ’espere plus decider la cour a ten irles pro­
mosses qu’elle lui avait faites au sujet des Iugo-Slaves.

—  Les fleaux de la nature sc jo ignentaux  fleaux politiques 
pour accablerla malheureuse Hongrie. Celles de scs villes qui 

,.soni situees le long du Danube viennent de souflYir horrib le- 
nient des debordem ents du flenve. Raab, a elle seu lc , atnain- 
tcnant 1 5 ,0 0 0  de scs habitants sans abri. A l’inondation ont 
succede, vers la fin de fevrier, des ouragans tels que. sur les  
.gtandes routes, ils reiiver.-aient les plus iourdes charrettes 
comme des chateaux de cartes , et allaiont briscr com me un 
jouet les vovagcurs contre les m urs ou les arbres du che- 
niin.

Bans 1 impuissance de resister aux canons autrichiens, les 
plus coinproinis d'entre les habitants des bouches de Cataro se 
sont refuge's avec leurs families au M ontenegro. Le reste s ’est 
soum is a payer les impbts jusque-lii refuses. La paix est done 
rotabfie sur ce point d e l Autriche, com ine sur tous les autres.

Lontrairement aux am nisties jurees, l’Autriche continue  
d incorporer a son armće les Honveds partout ou elle pent les 
saisir. Elle eu a deja enlcve pres de 1 0 0 .0 0 0 . C’est m ainte- 
nant les gardes natiouaux etix-m,ernes, et ju squ’aux peres de 
familie de 50 ans, que la police poursuit et enroie, sans s’in -  
qm eter de ce que dcvicmiront leurs femmes et leurs enfants.
Les m agtiais rcstes Ins j > i u s ć 11 augers a I’insuf rection n ’cn sont 
pa-t a la in  i. i ainfi eux le com te Antoine Szapary vient d’etre  
lait simple soldat, malgre le., services de ses propres fil- offi- 
ciers sous le drapeau imperial. La lerreur est universelle. Les 
for.ets se rem piissent de fngitifs qui se font brigands; et a la 
place des Maghvar.s on attend des colonies allemandes dans les 
campagnes depeupjees.
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